
Petites autobiographies
Classe de 3èmeC
de Mme Veillas
Année scolaire 2016-2017

Sommaire
Introduction :

Clara L.

Un prénom qui en dit long :

Ethel, Océane, Denisa, Adèle, Elise, Silmaril, Manon-Leïla, Marguerite

Une photographie d’enfance :

Jeanne, Jean-Paul, Denisa, Elise, Pierre, Océane, Ethel, Lucas, Clara L., Eliott, Manon

Un lieu mythique :

Agathe, Mariame, Antoine, Paul, Clara L., Jeanne 

Souvenirs enfouis

Simaril, Lucas, Pierre, Marguerite

Je me souviens

Agathe
J’aime/ je n’aime pas

Axel, Mariame

Introduction
Clara L.

J'ai écrit ce dossier autobiographique pour me rappeler des souvenirs mémorables, et des moments qui resteront à jamais gravés dans ma mémoire.

Mais avec le temps, certains souvenirs s'estompent et deviennent de plus en plus difficile à se remémorer mais grâce aux photos, je fais appel à mon passé et au fur et à mesure je me souviens…

Un prénom qui en dit long

Ethel

Je m’appelle Ethel, un prénom plutôt rare. Quand je demande à mes parents pourquoi ils l’ont choisi pour moi, je ne trouve pas leur réponse très précise. Ils aimaient beaucoup la sonorité, et ma mère dit aimer les prénoms courts qui ne nécessitent pas de surnom.

Il se trouve qu’« Etel » est un très joli village dans le golfe du Morbihan, en Bretagne. Cela n’a rien à voir avec mon prénom mais il me plaît de l’imaginer.

Si j’avais été un garçon, je me serais appelé Lazare. Je n’aime pas du tout ce prénom, je le trouve étrange, il m’évoque un lézard. Mais ce qui me plaît dans ce prénom est qu’il ressemble à Salazar Serpentard, le fondateur de la maison Serpentard, dans Harry Potter.

J’aurais préféré m’appeler Lou ou Alice, des personnages de bande dessinée ou de roman : la BD Lou ! de Julien Neel et Alice au pays des merveilles de Lewis Carroll sont parmi mes livres préférés.

Je n’ai pas de surnom, tout le monde m’appelle par mon prénom entier.

Mon deuxième prénom est celui de mon arrière-grand-mère maternelle, Madeleine, qui s’orthographiait Magdeleine.

Quand j’étais petite, je n’appréciais pas mon prénom, je le trouvais trop court et fade. Mais en grandissant, je l’aime de plus en plus, j’apprécie sa rareté et sa douceur.

Océane

Mon prénom est Océane, mes parents l’ont choisi car il se finissait par –ane, pour que tous leurs enfants aient la même consonance finale qu’ils apprécient particulièrement.

J’ai une sœur qui s’appelle Jordane, elle a quinze ans et un petit frère, Kyllian, qui a sept ans.

Je trouve que c’est assez drôle comme manière de choisir un prénom mais c’est original et j’aime bien cette technique.

Ma mère aimait bien Roxane et moi aussi mais ils ont choisi Océane.

J’aurais bien aimé m’appeler Roxane aussi ou Rebecca ou encore Maude. Ces prénoms-là me plaisent bien, je trouve qu’ils ne sont pas assez répandus et c’est dommage.

Je n’aurais vraiment pas aimé m’appeler Clothilde ou porter un de ces prénoms anciens, puisque je trouve que ça fait désuet.

Mon père me donne souvent des surnoms comme, ma puce, choupinette, crapaud des îles (celui-là, je ne comprends vraiment pas pourquoi !) et il y en a plein d’autres.

Je n’ai pas de deuxième prénom et je ne sais pas pourquoi.

Je trouve mon prénom très joli, il fait penser à la mer, aux vacances, beaucoup de personnes me disent qu’il est très beau.

Denisa

Nous nous demandons toujours quelle est la signification d’un prénom, pourquoi les parents ont donné ce prénom ...

Chaque prénom a une certaine résonance dans notre cœur. Il y a une forte relation entre la personne et le prénom qu’elle porte.

Mes parents aimaient beaucoup Denisa parce que ce prénom a la même forme dans plusieurs langues : néerlandaise, anglaise et française. Selon notre tradition, l’enfant doit toujours porter le nom du nouveau-né et le deuxième nom doit être le nom d’un saint. 

Dans notre culture roumaine, on a l’habitude de penser au prénom du bébé pendant la grossesse.

Pendant plusieurs mois, mes parents ont essayé de choisir mon prénom en fonction de l’origine, de la prononciation, du mode d’écriture, de l’orthographe et de la signification.

J’aime beaucoup mon prénom et je remercie mes parents pour ce choix.  

    Adèle

Mon prénom, Adèle, est d’origine Germanique et dérivé du mot « adal » qui signifie « noble ».

Ma mère avait eu en premier l’idée d’un prénom garçon « Abel » mais quand elle a su qu’elle attendait une fille, elle proposa Adèle car elle voulait un prénom ancien. Mon père accepta cette proposition. Ce prénom m’a toujours convenu car j’étais souvent seule à l’école et dans mes activités à porter ce prénom original. A partir du moment où la chanteuse Adèle est apparue en sortant son premier album, j’ai beaucoup entendu parler de ce prénom. Cela m’a fait plaisir que la chanteuse que j’adorais porte mon prénom. 

J’ai plusieurs surnoms comme « Chouchou » ou « Chichou » sortis par hasard de la bouche de ma maman quand j’étais bébé. J’ai aussi « Adélou » qui a été choisi par mes copines. 

Ou bien encore « Capi » qui a été déterminé par mon équipe de football. Cet été, nous sommes allées pendant une semaine en Suède pour un tournoi international. Cette semaine-là, j’ai été capitaine et donc « capi » était le diminutif de Capitaine.

Un deuxième prénom m’a été donné par tradition : « Hansie », qui veut dire « Jeanne » en langue d’Oil qui est le dialecte du Nord de la France. Jeanne est le prénom de ma grand-mère paternelle d’origine vosgienne. Je n’aime pas ce deuxième prénom car il signifie Jeanne, j’aime encore moins le prénom Jeanne. Mais bon, je me suis habituée à ce deuxième prénom qui est quand même très original. 

Je me suis toujours contentée de mon prénom, je n’ai jamais pensé à en changer. 

Je suis fière de porter ce prénom car il est original et simple à la fois.

Jean-Paul

Mon prénom est Jean-Paul. Je ne sais pas pourquoi on m'a donné ce prénom-là. Mais tout ce que je sais, c'est que ma mère me l'a donné quand j'avais trois ans. Avant cela, je m’appelais Kaed. Ma mère a demandé à ma grand-mère de changer mon prénom pour que je puisse avoir un prénom français, pour pouvoir faire mon passeport. Ma grand-mère a changé mon prénom pour que je puisse rejoindre ma mère en France puisqu'elle m’a quitté quand j'avais quatre ans. Voilà tout ce que je sais de mon prénom.

Elise 

Elise provient du mot hébreu « Elisheba » qui signifie « Dieu est plénitude ».

Elise, voilà mon prénom. C’est étrange, je ne me vois pas avec un autre prénom… et pourtant mes parents ont failli m’appeler Elisa mais ils avaient en permanence la chanson « Elisa » de Serge Gainsbourg dans la tête et ils ont fini par détester ce prénom. En plus pour ma mère et mon père, il était hors de question que je cherche des poux dans la tête des autres comme dans la chanson… donc mes parents ont opté pour Elise.

J’ai également failli m’appeler Barbara car ma mère adore le poème « Barbara » de Jacques Prévert, normal elle a fait ses études à Brest, Rue de Siam. Mon père n’en avait rien à faire car il est de Reims alors …

Mais voilà, je m’appelle Elise, j’aime bien mon prénom, classique et original et Beethoven a écrit une œuvre à mon nom, c’est plutôt cool.

J’aurais détesté m’appeler Lola, je ne sais pas pourquoi mais je n’aime pas.

J’aurais bien aimé m’appeler Hailey car j’aime beaucoup les prénoms américains.

J’ai plein de surnoms : Poukoutou, ça c’est ma mère…, Toukipoipois, ça c’est toute ma famille, mais je ne le dis pas au collège, c’est un peu la honte.

Mes amies m’appellent Lilise, Lilouse ou même Suricate mais la plupart du temps, on m’appelle Elise.

Mon deuxième prénom, c’est Jeanne et mon troisième prénom … Marcelle euh…moins glamour. Elise … voilà c’est mon prénom.

Silmaril 

Je sais que mon prénom est tiré d’une pierre précieuse du Seigneur des anneaux. 

Pour la petite histoire, mes parents n’avaient aucune idée de comment m’appeler. Un jour, mon père réfléchissait en parcourant sa bibliothèque du regard. Il tomba sur « Le Silmarillion » de J.R. Tolkien. Il a immédiatement appelé ma mère et lui a dit :

« Je sais comment l’appeler… Silmaril. »

Accessoirement, c’est aussi un groupe de rock fusion « The Silmarils » qui ont eu leur idée de nom de la même manière.

J’aime beaucoup mon prénom mais si je devais en changer, je choisirais Marie.

J’ai trois prénoms : Silmaril, Elsa, Claire. Les deux autres sont les prénoms des grands-mères de mon père.

Manon-Leïla

Je m’appelle Manon-Leïla.

Mes parents n’ont pas vraiment été en désaccord sur mon prénom. A l’époque, ma mère était fan de Gainsbourg, elle écoutait en boucle cette fameuse musique, « Manon » et mon père lui n’était pas compliqué, ce prénom ne le dérangeait absolument pas. Dans mon prénom, il fallait un peu de français et une petite touche d’arabe : ma mère est française et mon père, marocain, c’est pour cela qu’il a rajouté « Leïla ». Je crois que cela signifie « nuit » en arabe. Tous les deux aimaient beaucoup ce prénom composé. Ma mère voulait m’appeler « Shana », « Fleur » ou encore « Paola ». Comment voulait m’appeler mon père ? Je ne l’ai jamais vraiment su. Mon prénom me convient très bien, je l’aime beaucoup.

Marguerite

Je ne sais pas grand-chose sur mon prénom, je sais juste que « marguerite » veut dire « perle » en latin. Je trouve cette traduction bien jolie et très poétique. Mon arrière-grand-mère me dit souvent : « Les marguerites sont des grandes dames qui ne se rebutent jamais alors redresse-toi ! »

J'aurais été un garçon, mes parents m'auraient appelée Emile. Enfin connaissant mes parents, ils auraient changé d'avis plusieurs fois avant ma naissance.

Donc je suis née sous le nom de Marguerite.

Et là, les ennuis ont commencé : « Quelle jolie fleur ! », « La petite pâquerette », « Est-ce qu’elle sent bon, cette jolie fleur ? ». 

En plus, je suis née le jour de Noël alors j'ai aussi eu droit à « une marguerite à Noël, quelle idée ? », « le cadeau de Noël » mais le pire était à venir, c'est quand ma sœur est née cinq ans après, mes parents ont eu la merveilleuse idée de nommer ma petite sœur Violette. Alors, c'était un florilège : « On pourrait faire un beau bouquet avec toutes ces fleurs », « Elles sentent bon ces deux belles fleurs » et j'en oublie…

En ce qui concerne comment mes parents ont choisi mon prénom, c'est assez simple. Mon père avait acheté un livre pour ma mère : « Marguerite veut un papa » du coup grâce ou à cause de ce livre, je me suis appelée Marguerite.

Je ne sais pas si je l'aime ou pas, mon prénom : petite, je ne l'aimais pas mais maintenant je n’y fais plus du tout attention. Je ne compte pas le changer donc autant que je l'aime.

La Petite Fleur

Photographies d’enfants

    Petite fille des années 40

Jeanne

Sur cette photo, j’ai six ans (ou plus exactement 5 ans ¾). Cette soirée, je m’en souviens comme si c’était hier. C’était le 31 décembre 2008, Le réveillon du nouvel an. Pourquoi je me souviens aussi bien de cette soirée ? Probablement parce que c’était le premier réveillon déguisé auquel j’assistais. 

La fête se passait chez des amis et le thème qu’ils avaient choisi était : « Les années 40 ».

Je me souviens que ma mère avait cousu sur ma jupe écossaise deux rubans bleus en guise de bretelles. Je portais également une simple chemise blanche ainsi qu’une paire de chaussettes, elles aussi blanches, avec un revers à volant. Pourquoi je m’attarde dessus ? Tout simplement parce que c’était la partie de ma tenue que j’aimais le moins. A l’époque, je trouvais cela très laid et je pensais que cela allait me ridiculiser. Ma mère cependant m’assurait que c’était très mignon et que de toute façon, il fallait s’habiller comme à l’époque. En ce qui concerne la coiffure, j’avais de petites tresses de chaque côté qui se terminaient par le même ruban que ma mère avait utilisé pour mes bretelles. Elle m’avait aussi dessiné des petites taches de rousseur sur mes joues. Sur cette photo, on peut également apercevoir que je porte le casque militaire de mon père.

Enfin bref, quand je revois cette photo plusieurs années après, je me remémore plein de bons souvenirs qui font que c’était vraiment une soirée inoubliable.

Jean-Paul

Un jour, en regardant dans un vieux carton, j’ai retrouvé des affaires dont j’avais oublié l’existence. Au fond du carton, j’ai trouvé mon vieux portefeuille et dedans j’ai trouvé une vieille photo pour un papier important quand j’étais à Madagascar. Quel âge avais-je ? Je réfléchis pendant quelques minutes et je demande à ma grand-mère qui me dit que j’avais six ans. Je me trouve vraiment mignon : je suis tout petit, avec des cheveux courts, j’ai des cheveux noirs et je trouve que mes oreilles sont grandes. Je me reconnais dans cet enfant, je trouve que rien n’a changé à part la taille.

Denisa

Hier, j’ai en train de fouiller dans l’ordinateur de mon père. Et soudain, je trouve un dossier avec des photos de moi quand j’avais huit ans et que je venais de commencer mon premier cours d'équitation.

Je les regarde avec nostalgie mais en même temps je suis heureuse de revoir ces jolies photos.

Je continue à regarder quand je vois une photo qui me touche profondément dans le cœur. 

Quand je regarde cette photo, je sens la même émotion que j’ai eu au moment où le cheval m’a fixé avec ses grands yeux.

Cette photo m’a touché vraiment et elle a réussi à réveiller ma passion pour le cheval et l’équitation. 

La photo souvenir 

Elise

Je n’ai plus la photo à laquelle je pense. Mais je vais essayer de m’en souvenir.

En fait, je m’en souviens assez bien, pas dans les moindres détails mais je m’en souviens. Bref, c’était en Bretagne, chez mon arrière-grand-père Corentin, j’avais quatre ans. Il faisait très beau. Pour l’occasion du baptême de ma cousine Camille, ma mère m’avait bien habillée avec une robe rose à poids marron et surtout un chapeau qui allait avec, chez Jacadi elle me dit… Chapeau ridicule ! C’est là que la photo a été prise. On me voit dehors avec mon chapeau, je n’avais pas l’air contente, je baissais la tête. Les adultes autour de moi rigolaient : c’était une des choses que je préférais quand j’étais petite, faire rire les plus grands… Mais là, ça ne me faisait pas rire, vraiment pas. Aujourd’hui, ma mère m’assure que j’étais mignonne avec ce chapeau, mais moi, je n’ai pas changé d’avis : c’était ridicule.

La photo où je ne suis pas

Pierre

Je suis né à vingt-deux heures, le vingt-deux janvier 2002, dans une chambre d’hôpital à Paris dans le onzième arrondissement. Sur les photos de famille prises tout au long de ma jeunesse, je ne suis pas sur l’une d’elle. 

C’était lors de l’anniversaire de mon grand frère, le 12 août 2009 au Portugal. Je demandai à ma mère pourquoi je n’étais pas sur cette photo familiale.

Elle m’expliqua que le soir de l’anniversaire de mon grand frère, j’avais été jaloux de lui parce qu’il était le héros de la soirée et que moi, j’étais tout seul, ne parlant pas un mot de la langue portugaise. Pourtant, il y avait des amis, de la famille…

Avant que mon frère ouvre ses cadeaux, j’avais décidé, paraît-il, de m’enfermer dans une chambre pour le restant de la soirée. C’est pour cela que je ne suis pas sur cette photo. 

Aujourd’hui, je trouve que mon comportement était ridicule.
Une photographie de moi enfant

Océane

Je me souviens d’une photographie, une photographie où j’étais très petite. Oui, c’est cela ! J’avais un an et demi. C’était le jour de mon baptême et c’est ma grand-mère qui a pris la photographie.

Sur cette image de moi, je souris et je porte quelque chose à la bouche. Je me souviens de petits fruits rouges, on dirait des baies. Ah ! J’ai trouvé, ces fruits, ce sont des groseilles ! Il y a un groseillier juste derrière moi. Sur la photographie, je suis dans le jardin de mon ancienne maison. Plus loin encore, il y a la carrière avec nos chevaux, Opale et Jawari. J’étais partie toute seule car je m’ennuyais.

Je préférais manger des groseilles !

Ce jour-là, je portais une robe blanche ou une salopette bleue, je ne me souviens plus très bien de la photographie, bien qu’une salopette et une robe ne se ressemblent pas vraiment.

Je trouve que sur cette image je suis vraiment mignonne avec la petite couette sur le haut de la tête que toutes les mamans font à leur petite fille un jour où l’autre.

Photo d’enfance 

Ethel

Il n’y a pas longtemps, en feuilletant les albums de photographies de mon enfance, je suis tombée sur une photo qui m’était familière. Elle me représentait enfant, accroupie sur les marches d’un escalier, nez à nez avec un escalier. Je reconnus les marches en grès rose de cet escalier, glacé en hiver et brûlant en été.

Je ne sais plus pourquoi mais mon nez était grimé de bleu. Etait-ce une bataille de craies avec mes cousines ? Un maquillage ? Je ne m’en souviens pas.

Quel âge avais-je ? Trois ans ? Quatre ans ?

Je portais une robe bleue, blanche et rouge qui habille maintenant mes anciennes poupées. Je me reconnais en cette enfant.

J’étais dans ma maison en Alsace, avec mes cousines, mes tantes, mes frères et sœurs, mes oncles, mon grand-père, ma grand-mère et bien sûr mon père et ma mère. Ces personnes, maintenant, je ne les reconnais plus. Tout a changé.

J’ai fait passer la photo entre les mains de ma famille, personne n’a revendiqué en être l’auteur. Mais je pense qu’il devait s’agir de ma mère ou de ma tante car elles avaient toujours leur appareil photo sur elles.

Ce qui est sûr, c’est qu’en montrant cette photo, j’ai vu dans les yeux des personnes présentes de la nostalgie ou quelque chose dans ce genre.

Ma trottinette

Lucas

Sur la photo, je suis âgé de trois ans et je suis tout petit. Mon visage est rond avec les cheveux châtains. Mes yeux bleus sont rivés sur ma trajectoire.

Je trouve que je suis un petit garçon plutôt mignon. Je me reconnais dans cet enfant car j’ai toujours cette concentration et cette envie de bien faire.

Cette photo a été prise par ma mère à Paris où je dévalisais toutes les rues avec ma trottinette. Elle l’a fait pour garder une trace, un souvenir de cette activité que j’aimais tant pratiquer.

Mon père m’accompagne et me surveille ! Il n’a pas trop changé depuis cette photo. J’éprouve de l’amusement en la revoyant.

Clara L.

Un soir, alors que j'étais allongée dans mon lit, je n'arrivais pas à dormir donc je décide d'allumer ma lampe de chevet. Puis, je regarde en direction de mon étagère et remarque quelque chose d'inhabituel entre deux livres je vois une chose qui m'intrigue : cela ressemble à un petit bout de papier sans doute sans importance mais je décide de me lever pour aller voir.    

Je prends le bout de papier qui était un peu déchiré entre mes deux doigts, je le tire délicatement et je vois apparaître des couleurs, c’était une photo de moi quand j'étais petite.

C'était chez mes grands-parents à la campagne, je devais avoir à peine quatre ans, je mesurais à peine un mètre, j'avais de tout petits pieds, mes jambes étaient proportionnelles à mon buste et ma tête était toute petite.

Mon visage était plutôt carré, mes yeux étaient bleu clair et mes cheveux étaient blonds comme le blé.

J'étais coiffée avec une petite couette sur la tête.

J'étais assez mignonne mais j'étais habillé avec un anorak bleu foncé, avec un pantalon rose pale, et des bottes jaunes, c'était très ridicule.

J'étais assise sur l'âne de mes grands-parents avec une de mes cousines.

A côté de l'âne se trouvait une autre de mes cousines et ma tante qui était à côté pour diriger l'âne.

Je me rappelle quand on allait se promener dans les bois avec l'âne et mes cousines, j'adorais monter sur son dos et sentir ses pas sur le sol mais maintenant je suis trop grande et il est trop vieux pour que je puisse le monter. Je me contente de lui donner à manger.

Je me souviens quand la photo a été prise, c'était juste devant le portail de la maison, on revenait de la balade lorsque ma mère nous a pris en photo. J'adorais jouer avec mes cousines dans la piscine, sur la balançoire, aller ramasser les champignons dans divers bois, faire des balades à vélo, à pied ou avec l'âne, mais maintenant elles doivent avoir plus de vingt ans, elles ont d'autres choses à faire, elles ont grandi et beaucoup changé contrairement à ma tante qui n'a pratiquement pas changé.

La tête plein de souvenirs, j'éteins ma lampe et m'endors paisiblement.

Eliott

Je me souviens très bien de cette photo, celle de moi et mon frère, dans l'école maternelle. Mon frère sourit et moi, je regarde les kaplas qui se situent derrière le photographe, ce jeu avec des petits bouts de bois que l'on devait assembler. Je me rappelle ne pas vouloir faire cette photo mais mes parents m’avaient obligé à la faire. Sur la photo, mon frère porte une écharpe car il était malade et avait pourtant une drôle d’envie d'aller à l'école. Le photographe venait une fois par an et il fallait qu'il passe le mercredi après-midi. Ce jour-là passer mon dessin aimé préféré, c'est peut-être pour ça que je n'aime toujours pas être pris en photo.

Une photo de moi petite

Manon

Un jour d’ennui et de fatigue, affalée sur mon bureau, mes yeux se plissaient automatiquement. Je vis alors, à travers les feuilles une vieille photo, je soulevai alors les papiers et la pris dans mes mains. Une tache de café tachait une partie de la photo. Sur celle-ci, je mettais mes mains comme si je faisais une prière, l’air de demander quelque chose, cela devait être encore une friandise. Mes yeux étaient grand ouverts et mes sourcils à moitié plissés. Oui, certes sur cette image, je me reconnais, je me reconnais car je fais souvent cette tête quand je désire quelque chose. Je me souviens, ma grand-mère avait toujours un petit sachet de bonbons enfoui dans sa poche, cela devait être elle qui me prenait en photo.

Lieux mythiques

La maison d'Hello Kitty 

Agathe

Petite, j'avais du mal chaque été à me souvenir de la France. Quand on allait en France, c'était pour rendre visite à la famille. Pourtant on avait une maison à Seignosse, dans le sud-ouest, proche de la plage, un petit paradis. C'était la maison dans laquelle on vivait avant la Chine. Mes parents ont commencé à la rénover à ma naissance et on y a emménagé à mes un an, mais on y est resté qu'un an et demi. Du coup, quand on y allait, je la redécouvrais. Mais la seule chose que je retenais de cette maison, c'était qu'il y avait une énorme peluche « Hello Kitty », je ne sais plus d'où elle venait, mais pour que je comprenne où on allait, ma mère me disait : « on va dans la maison où il y a le gros Hello Kitty ».  Elle me répétait amusée ce que j'avais dit une fois pour parler de cette maison ! Même si je n'aimais pas particulièrement ce personnage de dessin animé, pour moi, cette peluche personnifiait la maison de Seignosse. Elle avait une odeur que j'appelais « l'odeur de la maison », c’est à dire l'odeur un peu moisie car elle restait inhabitée pendant longtemps. Pour moi, cette peluche était immense, alors que maintenant, je me rends compte qu'elle est juste un peu plus imposante qu'une simple peluche, pareil pour la maison. Elle avait un œil en moins, ce qui ne m'effrayait pas du tout étonnement, elle était vêtue d'une petite veste bleue avec de petites fleurs, cette veste était cousue sur elle, ce qui me perturbait beaucoup petite, n'avait-elle pas mal !?? À présent, je crois l'avoir revendue à une brocante et je regrette beaucoup car elle était et reste l'Hello Kitty de la maison de Seignosse.

La pierre carrée

Mariame

C’est mon lieu préféré, c'est une grosse pierre carrée. Je me suis toujours assise dessus depuis mon plus jeune âge et j'aime quand je m'y assois car les grillages de mon carré font un bruit comme si tu allais tomber. A l'intérieur, il y a tous les déchets, les trésors perdus des gens qui s’y assoient. Je leur laisse ma place de bon cœur mais il y a toujours mon prénom qui a été dégradé par le temps mais se bat pour y rester. C’est là que j'ai rencontré mes premières amies qui le sont toujours depuis mes six ans.

Le Parc

Antoine

En remettant les pieds dans ce parc, je me suis remis en tête tous mes vieux souvenirs d’enfance. Cette odeur de gazon fraîchement tondu, ces joies et peines quotidiennes, cet amusement et les rires qui vont avec, bref, le bon temps. Ce parc était très grand et très boisé. Les arbres et buissons qui y étaient semblaient parfaits pour jouer à cache-cache. J’y retrouvais des aires de jeux et des copains. Ce parc est important pour moi car il a bercé ma jeune enfance. Mais aujourd’hui, il a été modifié ; je ne le reconnais plus.

Paul

Il y avait bien longtemps que le petit garçon que j'avais été n'existait plus pour moi, jusqu'à ce que je descende du train en gare de Perpignan. Un son qui me paraissait familier, un son si relaxant qui me rappelait tant de souvenirs mais lesquels ?

Quelques minutes plus tard, ce son s'arrêta et je me rappelais, c'était le bruit des criquets, tous ces moments passés dans les champs de colza, de blé et de maïs pendant les étés, à attendre que le froid et les étoiles s'installent pour rentrer au bercail et recommencer le lendemain, entendre le son des criquets vers les vingt heures pendant que le soleil se couche, oublier tout problème et stress de la vie pendant quelques heures, ces moments resteront gravés dans ma mémoire.

Clara L.  

Un jour, j'étais partie voir un concert avec mes parents.

On était rentrés dans une grande salle, il y avait au moins deux cents places, on s'était installés au milieu de la foule et un grand rideau camouflait la scène.

Le spectacle allait bientôt commencer, puis les lumières s'éteignirent, plus aucun bruit ne se fit entendre.

Le rideau s'ouvrit sous les applaudissements du public et une harpiste entra en scène.

Elle s'installa avec sa majestueuse harpe puis elle commença à jouer une note, une deuxième, une troisième, puis une magnifique mélodie.

Elle jouait tellement bien que je m'en souviens encore, elle jouait et jouait cette mélodie si particulière et pourtant si familière, c'est sûr, je la connaissais « mais d'où ? » cela, je n'en avais pas la moindre idée.

Je fermai les paupières puis soudainement je me retrouvai dans un lit mais pas comme les autres, cela tanguait un peu, de gauche à droite, c'était un peu étrange mais tout à coup, le souvenir a resurgi !

Bien évidemment, c'était dans la cabine du bateau, celui qui nous emmène en Italie.

C'était bien la douce musique qui nous réveille de bonne heure le matin, celle qui marque le début des vraies vacances, le soleil, la plage, le bonheur, les amis, la mer, les friandises, les marchés nocturnes pour acheter des souvenirs, les feux d'artifices, faire du masque, des palmes, danser, enfin tout ce que représentent les vacances.

Puis tout à coup je fus aspirée dans le bateau jusque dans la cabine et dans le lit.

Les applaudissements me firent ouvrir les yeux, les lumières s'allumèrent doucement, le concert était déjà fini.

Je me levai et m'étirai comme si je venais de passer une bonne nuit et je rentrai à la maison avec mes parents.

Une saveur terreuse 

Jeanne

Il y avait longtemps que la petite fille que j’étais n’existait plus pour moi quand, un jour, un goût que je croyais disparu est revenu.

Je mangeais une simple salade de crudités quand je sentis ce goût du passé sur ma langue, il envahissait ma bouche. Je savais qu’il était enfoui dans ma mémoire mais impossible de mettre la main dessus. J’ai donc goûté tous les aliments un par un pour savoir lequel était lié à ce souvenir. Ce n’était pas le poivron, ni le concombre, ni non plus la tomate… 

Eurêka ! C’étaient les morceaux de carottes. Pourtant des carottes j’en avais mangé ! Mais celles-ci n’étaient pas comme les autres. Elle sentait un peu la terre. Puis, un souvenir est remonté à la surface. 

Je me voyais, âgée de trois ou quatre ans dans le jardin de mes grands-parents dans le bordelais. Mon grand-père avait un potager et mon frère et moi, on l’aidait à cultiver ses légumes. Et dès que le « travail » était terminé, on arrachait une carotte, on la lavait et on la mangeait. Elle avait un goût particulier, mélange de terre et de sucre, et je prenais un immense plaisir à la déguster. Pour mon frère et moi, il s’agissait d’une belle récompense car on raffolait des carottes de Papy.

En tout cas cette carotte m’a fait revivre un très bon souvenir. Ma madeleine de Proust, c’est elle !
Le malheur de Versailles

Silmaril

J’avais oublié depuis longtemps la petite fille que j’avais été quand, un soir, une sensation de manque se fit ressentir. Ma main tâtonnait autour du lit et je trouvai ce que je cherchais. Instinctivement, je portai ma poupée à mon nez pour frotter son chapeau dessus. J’avais déjà ressenti ce manque, mais quand était-ce ? Où était-ce ? Un château, il y avait un château. Et d’un coup, comme une bulle qui éclate, le souvenir me submergea. 

J’étais petite, cinq ans tout au plus. Je gambadai gaiement avec mon frère dans les jardins du château de Versailles. Nos parents nous surveillaient de loin. Dans ma main se trouvait une poupée en peluche, vêtue de rose avec un chapeau assorti. Aussi loin que je puisse me souvenir, je l’avais toujours eue. Elle m’accompagnait partout. Mes parents nous emmenèrent dans une crêperie. Une heure plus tard, nous repartions. Mais, dans la voiture, je ressentis un manque. Ce même manque que maintenant. Je prévins mes parents de l’absence de ma poupée. Nous sortîmes en vitesse et retournâmes à la crêperie, mais trop tard. Rien non plus aux objets trouvés. La mort dans l’âme, je me vis offrir en remplacement une autre poupée mais ce n’était pas pareil. 

Une semaine plus tard, ma mère m’appela dans le salon. J’y allai et vis sur le canapé, ma poupée. Je lui sautai dessus et la serrai dans mes bras. Je fis un câlin à mes parents.

Et cette nuit-là fut l’une des meilleures que j’avais passé en mes cinq ans d’existence.

Mon objet fétiche

Lucas

Il y avait longtemps que le petit garçon que j’avais été n’existait plus pour moi, quand un soir de Noël, j’essayais pour la première fois mon nouveau cadeau. C’était un magnifique pull tricoté par ma grand-mère.

Alors que j’étais en train de le mettre, son odeur douce me rappela quelque chose. Mais quoi ? J’essayais de me souvenir. De quoi s’agissait-il ? Quel âge avais-je ?

Je repensai à toute mon enfance, aux lieux qui m’avaient marqué : ma maison de vacances en Bretagne, le parc qui longeait mon ancien appartement à Paris où je me rendais souvent, les maisons de mes grands-parents où je retrouvais mes cousins ou encore mes différents logements. Rien de ce côté-là.

Peut-être les personnes de mon entourage ? Ma mère, mon père, mon frère, mes grands-parents… Rien non plus. Les objets de mon enfance ? En prononçant ce mot « objet », le souvenir m’est apparu. Ce souvenir, c’était mon doudou, un lapin blanc et rouge dont je ne me séparais jamais petit. Je l’avais depuis tout bébé, mon frère me l’avait offert à l’hôpital à ma naissance.         

A présent, je ne l’ai plus. Et oui, j’ai dû malheureusement le perdre dans les cartons de l’un de nos nombreux déménagements. Aujourd’hui, je le regrette profondément, mais je sais que son odeur si douce restera gravée dans ma mémoire à tout jamais.

Bruit qui me replonge en enfance 

Pierre

Il y avait longtemps que le petit garçon que j’avais été n’existait plus pour moi, quand, un soir, chez des amis, une cloche retentit. Ce bruit fort, aigu et assez désagréable à l’oreille m’absorba pendant quelques secondes. Cette sonorité, aussi simple qu’elle puisse être, éveilla en moi un souvenir assez curieux. Mais où l’avais-je entendue ? à l’école ? dans la rue ? chez moi ?

La cloche sonna une deuxième fois et là un flash-back se fit dans ma tête.

Ce bruit, je l’avais entendu pour la première fois pendant des vacances. Nous étions installés, ma famille et moi, dans un petit village de montagne où il y avait un élevage de vaches. La montagne étant un milieu naturel où il était facile de se perdre, les fermiers avaient décidé d’installer une cloche au cou de chacune des bêtes. Jour et nuit, nous entendions le bruit strident de cet instrument. Je m’y habituais aussitôt.

De retour à la réalité, je demandai pourquoi une cloche avait sonné. C’était juste pour dire qu’il était l’heure de dîner.

Un moment mémorable 

Marguerite

Mon frère, ma sœur et moi étions encore petits. Par une belle après-midi ensoleillée, nos parents décidèrent de nous emmener nous promener dans un parc qui nous était encore inconnu. Dans ce parc, il y avait une petite mare pleine de vie (mousse, têtards, moucherons, grenouilles et divers insectes). Mon frère, ma sœur et moi décidâmes d'aller essayer chercher des têtards, mon frère et moi étions arrivés à en attraper plusieurs. Mais ma plus jeune sœur, Violette, était déçue et frustrée de ne pas réussir à attraper une de ces petites bêtes joyeuses et furtives, plus elle s'en approchait, plus le petit têtard reculait. Violette se penchait de plus en plus au-dessus de la mare et soudain plouf, elle tomba à l'eau.

Violette ne savait pas nager ; mon père et ma mère étaient de l'autre côté de la petite mare.

Mon frère et moi étions terrifiés, on voyait notre petite sœur se débattre dans l’eau, sa longue chevelure rousse flotter mélangée à la mousse verte. Sans réfléchir, nous nous sommes mis à hurler mais personne ne nous entendait. Nos parents étaient de l'autre côté de la rive. J'ai sauté à l'eau et mon frère a couru chercher mes parents. Je n’arrivais pas à soulever Violette. Mon père arriva et sauta tout habillé. Une fois sortie de l'eau, elle était complétement déboussolée mais rien de grave. Nous sommes rentrés tout mouillés dans la voiture.

Je me souviens

Les inoubliables

Agathe 

Je me souviens du jour où mes parents m'ont coupé ma tétine (totoche).

Je me souviens d'exaspérer tout mon entourage en récitant à longueur de journée l'alphabet en anglais.

Je me souviens du jour où on m'a enlevé mes bagues.

Je me souviens de la promesse que j'ai faite à ma mère de ne pas embrasser un garçon avant mes 14 ans.

Je me souviens d'avoir coupé les cheveux de mes poupées sous le canapé.

Je me souviens de « baby baby baby ahhhhh… »

Je me souviens que ça fait très longtemps qu'on attend Indestructible 2.

Je me souviens du temps où j'étais jalouse que mon frère aille à l'école et pas moi.

Je me souviens des siestes en maternelle qu'on détestait tous et maintenant qu'on rêverait tous d'avoir.

Je me souviens de mon frère qui me suppliait de jouer avec lui (ou plutôt de faire des bêtises).

Je me souviens quand on avait tout notre mercredi libre.

Je me souviens de la quantité d'élastiques avec des formes qu'on avait à l’école primaire.

Je me souviens de « qu'iiiiiiil est miiiiiiignon mignon mignon mais gros gros gros ...)

Je me souviens de « touch your nose your mouse your cheek »

Je me souviens des histoires avant de s'endormir.

Je me souviens de la galère des poux après l'été.

Je me souviens de : « pipi, les dents, au lit ».

Je me souviens de ma déception quand Lola m'a dit que le père noël n'existait pas.                             

J’aime/ Je n’aime pas

Axel

J’aime : le rap américain, le football, le judo, le football américain, le basketball, Floyd Mayweather, Mohamed Ali, Odell Beckham jr, l’eau gazeuse, le soda, les pâtisseries libanaises, l’informatique, les jeux vidéo et Future.

Je n’aime pas : les épinards, Donald Trump, Marine le Pen, la neige, les personnes égoïstes, les personnes âgées sur la route.

Mariame

J’aime : les parcs, le cinéma, la plage, le sport, les tacos, le mac do, les grecs, la musique, les bêtises, les chapeaux, les chaussettes, la technologie, ne rien faire, regarder la télé, les magazines, marcher, les enfants, rire, la franchise, le bleu, le rouge, les fruits, manger, dormir, le chocolat, les SMS, les gens qui jugent, la pluie, sortir, Jul, pnl.

Je n’aime pas : la jalousie, la haine, les légumes, la fumée, crier, qu'on me fasse la gueule, faire du mal, qu’on juge, la mort, ranger, travailler, les contrôles, le calme, grandir, la politique.
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